
    Le charme romantique de Giessbach  
 
    Situons tout d’abord le site grâce à l’une de ces cartes relief que l’on découvre 
dans tous les dépliants publicitaires. Elles sont non seulement d’une utilité 
incontestable, mais aussi elles nous apparaissent très belles.  
    Giessbach se trouve tout à gauche de la région ainsi représentée, situé en 
surplomb de l’extrémité aval du lac de Brienz, côté gauche.  
    Les publications d’époque concernant ce site exceptionnel, notons qu’il l’était 
tout autant avant que l’homme n’ait mis la main dessus, ne manquent pas, 
pourtant difficiles à trouver, qui doivent se collectionner avec fureur.  
    Quelques productions actuelles ne seront pas de trop pour nous faire revivre 
l’ambiance début de siècle, du XXe il s’entend, notre rugueux XXIe n’ayant 
plus grand-chose de romantique.  
 
 
 
 
 
 

 
 
                                                         Carte de visite et ci-dessous les premières pages d’une brochure publicitaire  
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    L’arrivée à Giessbach peut se faire de deux manières. Soit par la route, celle-
ci prend naissance à la sortie de la route cantonale ayant longé le lac sur toute sa 
longueur gauche et vous conduira directement par un tracé sinueux et très étroit 
par endroit à proximité de l’hôtel où se trouvent de nombreuses places de parcs. 
Soit par le bateau qui aura accosté dans les bas de Giessbach où vous monterez,  
à pied, ou avec le funiculaire, le plus ancien d’Europe, mis en service en 1879.  
    Si vous arrivez par les hauts, en un premier temps, puisque vous les entendez 
déjà, vous ne manquerez pas de vous rendre à proximité des cascades qui vous 
offriront la fraîcheur de leurs eaux écumantes, et même leur souffle puissant 
suivant où vous vous mettez. Un sentier permet de monter ou de descendre tout 
au long de ce cours d’eau prodigieux et qui coule avec une vitesse folle d’une 
vallée supérieure que nous ne connaîtrons probablement jamais, celle-ci drainant 
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les eaux de tout un massif alpin dont les sommets, bien entendu, font pâle figure 
par rapport aux géants situés à l’arrière.  
    Demeurer à proximité de cette masse d’eau en furie, l’écouter, c’est une 
sensation unique, profonde, et en même temps un miracle, puisque l’homme, 
une fois de plus, aurait pu utiliser cette rivière qu’il aurait alors canalisée, pour 
produire de l’électricité. Produire de l’électricité pour produire encore plus. Le 
cercle vicieux, quoi, que vous oubliez quelque peu dans le romantisme de cet 
endroit extraordinaire, sur les chemins courant à proximité de la rivière, 
omniprésente, sous les grands arbres, enfin en cette nature prodigieuse qui aurait 
très certainement plu à Rousseau et qui eut pu écrire ici, l’un de ses meilleurs 
textes.  
    Ce ne fut pas !  
    C’est ensuite la découverte du vaste complexe de Giessbach, hôtel belle 
époque, dans le style, avec des tourelles aux angles qui lui donnent l’aspect d’un 
petit château. L’intérieur est splendide, dont nous n’avons visité qu’une petite 
partie du premier étage auquel on accède par un joli perron d’époque.  
    Le jardin est grand, duquel on peut contempler dans toute sa splendeur le 
Brienzersee, aujourd’hui d’une couleur un peu verte, ce qui en rehausse l’attrait.  
    Ce n’est pourtant pas le grand soleil, mais c’est du très beau temps en regard 
de ce qu’ils nous annonçaient, orages violents en tels ou tels lieux de notre pays. 
Une chance donc de passer pour l’heure entre les gouttes et goûter aux délices 
architecturaux de cette bâtisse.  
    Il est temps de noter que le site, qui fut un temps la proie de financiers d’une 
inculture notoire, et sans état d’âme, bien évidemment, avec probablement 
l’appui des politiques de tous bords, ainsi qu’il est de coutume, pour foutre en 
l’air le pays, pas meilleurs qu’eux, put finalement être sauvé de la destruction 
par la volonté et le courage de Franz Weger et de la fondation qu’il créa à 
l’occasion. Il faut donc remercier ce courageux défenseur de la nature, dont 
l’action seule nous a permis d’être ici aujourd’hui et de jouir d’un site aussi 
splendide. Il faut aller loin pour trouver l’équivalence, avec comme attrait 
majeur, bien naturellement, les cascades situées à proximité même de l’hôtel. Au 
fait, le bruit intense de celles-ci, permettait-il aux hôtes de dormir ?  
    Nous avons goûté à ce romantisme retrouvé et nous repartîmes heureux 
d’avoir découvert un endroit charmant où il serait bon de revenir.  
    Un petit regret, tout cela semble particulièrement sélect, et le prix des 
chambres, bigre, ce n’est pas donné. Mais on sait aussi qu’un hôtel de ce type a 
de nombreux frais généraux, que des tarifs modestes ne permettraient 
aucunement de couvrir. Alors il faut comprendre que ces prix se justifient et 
demandent de votre part, si vous souhaitez venir ici en « villégiature », un 
certain sacrifice. A prendre ou à laisser, d’ailleurs.  
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                                                                                                                                 L’une des nombreuses cascades. 
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                                                                                      Un vallon très étroit où coule sans cesse des trombes d’eau. 
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Des masses d’eau prodigieuses. Ce ne sont certes pas les chutes du Rhin, mais l’impression est néanmoins très 
saisissante. D’autre part c’est de beaucoup plus intime et même familier. En face, le Grand Hôtel de Giessbach. 
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Funiculaire, le plus ancien d’Europe, mis en service en 1879, et ci-dessous le lac de Brienz.  
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Le bel escalier d’accès au premier étage où se trouvent les salons et salles à manger.  
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Une belle dame qui hanta les lieux autrefois. Qui se souvient aujourd’hui de cette belle prétentieuse ? L’artiste 
fut fasciné par les plis et par la couleur de sa robe qu’il traita avec virtuosité.  
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L’hommage mérité au Maître.  
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Reste plus qu’à attendre le client qui ne saurait tarder, puisque insensiblement nous nous sommes rapprochés de 
midi.  
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